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Textes en francais

Une fresque
dans l'espace
d'un cafe

Architecte: Christian de

Portzamparc
Cafe Beaubourg ä Paris, 1987

¦t

Voirpage 14
Pour Christian de Portzamparc

la base de son travail repose sur
la relecture du materiau historique ä

travers le filtre de la modernite. II ne
s'agit pas pour lui d'invoquer une
quelconque constance ä la tradition,
mais bien plutot de mettre en ceuvre
un processus de dissolution de la
reference. Son architecture procede
toujours d'une mise ä l'epreuve de deux
systemes de renvois, l'un manifeste
operant dans le registre de la forme
comme resurgence d'un modele de
l'histoire, l'autre latent jouant
l'integration de coneepts cardinaux de la
modernite; l'effet de presence de son
architecture repose sur la mise en
tension de ces deux registres. La
conception de ses bätiments est pensee
comme le lieu d'une abstraction in-
terferentielle entre memoire et
histoire. Des niveaux de lecture se su-
perposent et induisent la transgression

d'un ordre qui n'est plus que
liminaire. Comme pour Louis Kahn,
pour qui l'architecture n'existe aussi
qu'au titre de discernement, il ne s'agit

pas de reinventer mais d'exposer,
par une serie d'alterations, un
nouveau rapport ä l'espace. Le repertoire
des materiaux historiques est pris
dans la trame d'une experimentation
dont les outils sont une contemporaneite.

Le Cafe Beaubourg est avant
tout un lieu tres epure qui laisse une
place preponderante ä la dynamique
des corps comme acteurs d'une
architecture. L'espace emet vers nous une
singulieie physique de la lumiere et
du son, et cela dans une duree qui
superpose le travail du regard au
filigrane de son mouvement. L'impression

premiere est celle d'une respira-
tion que genere une nef bordee de
huit piliers elliptiques marquant la
double hauteur. De toute evidence,
ce creux porte en lui le scheme de la
rue ä portique, de la stoa grecque.
C'est la premiere mesure du corps ä

un espace public, ä la foule. Une
bände lumineuse en nappe accom¬

pagne la geometrie de la nef et
diffuse un «jour interieur» evoquant celui

de l'atrium romain. Les termes de
l'ordre public/prive repris ä

l'architecture antique restent des referents
architecturaux reduits ä leur condition

archetypique. En lieu et place
d'une ouverture sur le jardin de
l'atrium, le regard trouve dans l'axe de
la nef une paroi peinte, abstraite,
fresque au caractere atmospherique
comme un echo de ce «ciel impossible».

Cette fresque executee par
Christian de Portzamparc ne constitue

pas un eiement de focalisation,
d'immobilisation du regard; eile est

parcourue par des lignes orthogonales,

ä l'exception d'une seule qui
amorce un mouvement oblique.
L'oblique apparait ici comme une
declaration sourde d'une perturbation de
['ordre statique. Le corps en evoluant
dans cet espace decele tres vite un
gauchissement de la geometrie. Le
calepinage au sol, la verriere, les
colonnes nous soufflent «mezza voce»
que l'equilibre initial est inquiete' par
un jeu de distorsion et d'asymetries.
Dans le premier mouvement d'appre-
hension de ce volume, la geometrie
est en position precaire, l'ordre
statique est ebranle par une somme de
notations disharmoniques,
dissonantes. Une mise en mouvement du
regard commence des lors avec le
depart de l'escalier. II est ä la fois un
«pivot visuel» de decentrement et un
«pivot dynamique» de la corporeite.
La geometrie «dansee» de l'helicoi'de
initie un parcours du corps constituant

un veritable temps de saisie de
la qualite de ce vide central. L'escalier

poursuit son essor avec une
passereile legerement arquee, mais aussi
dehanchee dans le franchissement du
vide. La position biaise de la passereile

assure la mise en tension de ce
vide et ordonne l'enchainement d'in-
tensites qualitatives de la profondeur
spatiale. Le mouvement dehanche

que nous venons d'accomplir nous est
restitue metaphoriquement dans
l'axe de la passerelle par un volume
sculptural synthetisant la torsion
corporelle et spatiale. Au-delä de tout
expressionnisme, ce corps-totem
«mime» notre deplacement dans
l'espace et articule visuellement le
mouvement du «corps ou destination».
L'apprehension visuelle s'inscrit des
lors dans un rapport mobile de la
profondeur spatiale, chaque detail assu-
rant un role «mediateur» entre
l'observateur et l'espace qui les englobe.

Le Cafe Beaubourg s'appre-
hende comme un paysage interieur
dont la profondeur se constitue dans
la superposition d'evenements
proches et lointains. Ainsi la ligne
oblique sur la fresque echappe ä la
contingence de sa surface en venant
briser le rapport d'orthogonalite
statique forme par la passerelle et les
colonnes. Nous retrouvons lä une
problematique picturale de Christian
de Portzamparc, ä savoir la remise en
cause du dogme de la paroi frontale

exeluant toute profondeur. Pour
Christian de Portzamparc la profondeur

reside, en dehors de tout effet
perspectif, dans la mise en presence
d'un objet par rapport au lieu; autrement

dit dans la sphere d'influence de

l'enclos architectural par rapport ä un
eiement le composant. II y a lä une
notion d'etendue diffuse dans la
perception de cette fresque: le sol, la
verriere, les colonnes amorcent une
scene pour la fresque dont la perception

releve ä la fois du plan du mur et
de la zone intermediaire de la scene.
L'interieur du Cafe Beaubourg est un
volume qui ne s'articule pas dans ses
limites contextuelles mais dans l'etendue,

dans l'irradiation d'un champ
qui s'eploie ä partir du corps et du
regard. La sollicitation du regard est
dans un rapport constant de «non-fo-
calisation». Ainsi l'incrustation de

petits rectangles noirs sur les
colonnes empeche une aecommodation
visuelle stable; la perception de l'en-
tite «colonne» est impossible, car
dans le champ de vision, chaque
tache fixee s'illocalise dans la profondeur

avec d'autres täches. Ces rectangles

noirs, en contraste avec les
colonnes forment dans l'espace un
reseau qui perturbe la perception des

colonnes; sous l'effet conjugue des
täches noires et de la lumiere reguliere

qui tombe de la verriere, les
colonnes blanches s'estompent, se de-
materialisent optiquement. Cette
logique d'absorption de la forme
contribue d'autant mieux ä l'impression
de la legerete de la nef.

Christian de Portzamparc est

toujours reste attentif a ce que
Georges Bataille reprochait ä

l'architecture: «Son aspect redingote qui
encadre l'espace comme le calendrier
encadre le temps.» La lecon de «non-
petrification» dans l'architecture
repose chez Christian de Portzamparc
sur l'interaction dynamique des inva-
riants qui strueturent l'espace, ä

savoir la proportion, la composition,
l'echelle, la lumiere. Dans sa facon
de gauchir la reference Christian de

Portzamparc entreprend un veritable
travail de disjonetion de l'harmonie;
c'est une fagon de deplacer le centre
de gravite de l'acquis architectural,
mais c'est egalement, pour lui, une
fagon d'exceder la question de la
technique pour devenir «regard de la
transformation»: la mise en forme
architecturale n'aecedant ä son sens

que par une manipulation complexe
du materiau. A ce titre, Christian de

Portzamparc rejoint la proposition du

peintre Martin Barre: «L'architecture,

la peinture ont utilise des regles
d'harmonie (c'est-ä-dire tout simplement

des moyens d'assemblage);
1'interessant n'est pas tant qu'elles aient
cree leurs regles ni qu'elles les aient
respectees, mais bien plutot comment
la Subversion de ces regles, de ces

moyens en amene de nouveaux1.»
Dans ce cafe, le traitement differen-
cie de la surface murale participe de
ce double jeu de non-focalisation et

de dynamique. L'ordre du detail est

pense dans une relation au tout par
un jeu d'echos visuels. A la Sensation
initiale de geometrie destabilisee se

superpose une geographie du mouvement,

de la tension des surfaces. Le
regard entreprend dans cet espace un
periple visuel semblable aux dessins
de Paul Klee oü la ligne organise un
arpentage visuel de la surface.

Le design du mobüier entre-
tient lui aussi une relation au tout;
Christian de Portzamparc en dessi-
nant les tables et les fauteuils a repris
de facon contrapuntique les elements
de l'architectonique. Les peintures et
les papiers decoupes sous les plaques
de verre du plateau de table repondent

ä la fresque alors que les
fauteuils reprennent en «mineur» les
themes du cafe: inclinaison destabili-
satrice, sinusoide, trame evidee.
L'accumulation de ce mobüier produit

dans l'etendue un mouvement
aleatoire, tres sculptural, empechant
ä nouveau toute focalisation du
regard. Guy Pimienta

1 Questions ä Martin Barre in Macula No
2, p. 78,1977.

Des regles pour
l'architecture
Werner Szambien, Symetrie,
Goüt, Caractere, Theorie et

Terminologie de l'architecture
ä l'äge classique, 1550-1800,

ouvrage publie avec le

concours du Centre National des

Lettres, Picard, Paris, 1986;
Antoine Chrysostome Quatremere

de Quincy, Dizionario
Storico di Architettura, Le voci

teoriche, a cura di Valeria
Farinati e Georges Teyssot,
Marsilio Editori, Venezia,
1985
Voirpage 9

Quatremere de Quincy

DIZIONARIO STORICO
DI ARCHITETTURA

Pol»

Marsilio £*Editori
S

Ik

Werner Szambien, apres 203

pages d'une compilation de textes de

divers auteurs de l'epoque classique,
cherche ä ecrire une histoire de la
connaissance de l'architecture «non

Werk, Bauen+Wohnen Nr. 7/8/1987 61



Textes en frangais

pour imposer une certaine vision des

faits, mais pour ouvrir de nouvelles
perspectives sur leur interpretation».

Georges Teyssot et Valeria
Farinati tentent de mettre ä jour «les
idees et les notions plus au moins abs-
traites qui ont fait de l'architecture un
art d'imagination, d'imitation et de
goüt» parmi une selection annotee et
commentee de 74 articles de l'entreprise

considerable de Quatremere de

Quincy, oü sont fixes les regles du
goüt, les lois des genres, les sens des
termes. Cette reedition de l'edition
italienne, parue ä Mantoue en
1842-1844 (edition Negretti), est en-
richie, pour chaque article, d'un ap-
pareil critique d'une extreme precision

ainsi que d'une restitution de sa
fortune critique en Italie.

Ces deux etudes recherchent
chacune ä leur maniere un moyen
d'acceder aux notions et termes de
l'architecture classique et neoclassique,

pour permettre de mieux en
maitriser les signifies. Ils essaient ainsi

de contribuer au debat d'aujourd'hui

sur la necessite d'une
reconstruction des regles de l'architecture
au travers de leur interet pour les
theories classiques et neoclassiques.

Werner Szambien sent la
necessite d'une interrogation sur les
origines des bouleversements vecus par
notre epoque et il se demande quelles
sont les bases sur lesquelles repose la
qualite de notre environnement. En
cherchant reponse ä ces questions il
suggere un debat sur les rapports entre

la creation contemporaine et
l'histoire, il cherche ä ouvrir de nouvelles
perspectives sur l'interpretation des

sources inexploitees. II etudie
l'importance de la terminologie esthetique

de l'architecture et tente de tra-
cer un Schema de l'ideal classique en
France au travers de l'interaction de
criteres dont les positions varient au
cours des siecles et en fonction des
doctrines. Cette recherche des fondements

epistemologiques de l'architecture

procede par une selection de
textes, puis une articulation de
termes sur une trame differente de la
trame originelle, enfin par leur
combinaison dans un ensemble qui
correspond aux differents chapitres de ce
livre. Par l'interpretation de ces
termes d'esthetique apprehendes
dans un ordre chronologique, Szambien

cherche ä reproduire dans leurs
aspects multiples les termes du debat
de l'architecture ä l'epoque classique,
et ä interroger par lä meme les
notions et les principes les plus ambigus.
II vise en outre ä montrer la discontinuite

de cette periode qui, malgre ses

enormes contradictions, veut se
presenter sous un aspect unifie.

«Le projet de cette histoire de
la connaissance de l'architecture»,
comme l'auteur lui-meme le precise
dans sa «Preface ä l'histoire»,
procede, de plus, ä l'inverse d'une
encyclopedie.» Pour eviter le risque de la
repetition, mais aussi pour etre
proche d'une ecriture «subjective et

provisoire», et non d'une ecriture qui
vise ä l'«universalite», il renonce ä la
forme du dictionnaire qu'il avait
envisagee dans un premier temps. Une
serie d'essais par notions donc telles
que la symetrie, la regularite, la com-
modite, la bienseance, le goüt, l'habitude,

l'imagination, l'ordonnance, la
solidite, la legerete, la simplicite,
l'economie, la convenance, le caractere,
le style, constituent le squelette du
livre et en forment les chapitres.

Mais si Szambien nie la forme
du dictionnaire, il n'en fait pas moins
de la lexicologie. C'est-ä-dire qu'ou-
tre l'orthographe il etudie le vocabulaire

architectural dans son histoire,
dans son fonetionnement et ses
emplois, et ce depuis le XVe siecle. Mais
il manque une construction, une
hypothese ä partir de traces significa-
tives dans lesquelles on pourrait peutetre

apercevoir soit une reference ä la

modernite, soit une «reconciliation
de l'histoire architecturale et l'architecture

contemporaine». Szambien
veut comprendre le savoir qui fonde
les principes de l'architecture
essentiellement ä partir de ses transformations.

II observe le passe, il recueille
les faits, il les fonde mais il ne se livre
pas ä une veritable analyse comparative

qui revelerait l'originalite de chaque

terme et montrerait Particulation
de chaque notion dans le Systeme de
l'esthetique ä l'epoque classique.
Mais l'excellence de la documentation,

la volonte d'affronter l'histoire
de l'architecture ä l'epoque classique
et d'en donner une etude d'ensemble
fönt incontestablement de ce livre un
ouvrage de reference.

Dans cette ineursion dans
l'histoire de la terminologie esthetique,

Szambien ne consacre pas une
etude specifique ä l'imitation, notion
cie, directement liee ä la recherche
des origines et des principes propres ä

l'architecture. Mais il s'agit d'un
choix que l'auteur justifie ainsi: «Le
cas de l'imitation est plus complexe,
car peu de theories ont ete developpees

ä son sujet au XVIIIe siecle, et
eile apparaitra presque comme une
construction posthume du XIXe
siecle. Et l'on peut se demander, conti-
nue-t-ü, si la symetrie ou la proportion

decoulent de l'imitation, ou
inversement.» Ce vide sera comble par
le travail de Georges Teyssot et de
Valeria Farinati qui, avec la reedition
du Dictionnaire de Quatremere, ne
contribuent pas seulement au debat
permanent sur la necessite d'une
reconstruction des regles de l'architecture

mais s'interrogent egalement sur
la signification de ce retour de l'imitation

qui se trouve au centre du debat
contemporain. Pour Quatremere,
l'imitation, principe commun ä tous les

beaux-arts, peut conduire ä la perfec-
tibilite. Pour l'etre imitateur qu'est
l'homme, le plaisir de l'imitation
reside, selon Quatremere, dans le
rapprochement du modele et de son
image, c'est-ä-dire dans le rapprochement

de deux objets non seulement

divers, mais distincts. Ainsi Quatremere

affirme-t-il le dogme de l'imitation,

sans exclure toutefois l'originalite.

Imiter c'est produire la ressemblance

d'une chose dans une autre
chose qui en devient l'image. Pour
Quatremere de Quincy, les Grecs ont
cree des ceuvres selon des regles pui-
sees dans le fond meme de la nature.
II pröne l'etude de ces regles et des

chefs-d'ceuvre de l'Antiquite, qui
representent les modeles eternels, les

types definitifs du beau et du vrai.
Quatremere insiste alors sur l'imitation

libre et intelligente contre la copie

servile et bete, mais egalement
sur l'importance de regles pour la
creation artistique. Toute diversite,
toute variete n'est, pour lui, qu'un
developpement dans un ensemble de

regles qui constituent d'ailleurs les
criteres objectifs d'une combinatoire
nouvelle.

Avec Quatremere, nous
sommes donc passes, comme le

remarque Georges Teyssot, d'une
poetique de la memoire, activee par la
Simulation du modele originel ä

travers la replique, ä une poetique de la
regle. Georges Teyssot articule ces

problematiques ä la theorie metaphysique

du Dictionnaire de Quatremere.

Cette partie de l'ceuvre d'un
seul homme et de toute une vie «fait
connaitre l'essence de 1'Architecture,
la nature de ses moyens, ses rapports
avec les sens, l'entendement & le

goüt, les routes qu'il doit parcourir
pour nous emouvoir & pour nous
plaire, les ressorts qu'il peut
employer, les veritables cordes qu'il doit
toucher; enfin, les causes des impressions

qu'il nous fait eprouver, le genre
de sensations & d'affections de-

pendantes du pouvoir que cet art a

sur notre äme», comme Quatremere
le precise dans l'introduction de son
Encyclopedie Methodique de 1788 en
preambule de son Dictionnaire.

Nous reconnaissons dans ce
travail de reedition du texte de
Quatremere une volonte de nous mettre
en relation avec notre passe d'une
part, de nous offrir un discours neuf
qui participe d'une problematique
contemporaine d'autre part. Ainsi, le

recours ä Heidegger, pour developper

la signification de l'antique concept

de «mimesis» dans un sens
moderne est ä la base du texte de

Georges Teyssot. «Dastellen», mettre

sous les yeux, exposer, signifie
pour Heidegger la presence de l'ceuvre,

presence interpretee comme un
devouement, une apparition, une
erection. Et quand Quatremere parle
de representation, il se refere ä une
«mimesis» du rendre present, une
mimesis creatrice, qui ne vise pas une
repetition, une ressemblance incomplete

de l'objet imite, mais une
ressemblance par image, une representation

apparente qui offre l'apparence

au lieu de la realite du modele.
De plus les renvois de Teyssot

ä Blondel, Laugier, Batteux, Diderot
ou Goethe permettent la localisation

de la theorie de Quatremere dans son
temps. Ils permettent de saisir
l'importance du rapport qu'etablit
Quatremere entre type architectural et
ecriture, et au-delä sa definition de
l'art comme «signe figuratif» ainsi

que l'ensemble des Conventions sur
lesquelles repose sa theorie de
l'imitation ideale. C'est dans cet esprit
que G. Teyssot et V. Farinati joi-
gnent dans ce travail la reedition en
italien du chapitre biographique de la
these de Rene Schneider, Quatremere

de Quincy et son intervention
dans les arts (1788-1830), presentee ä

la faculte des Lettres de l'Universite
de Paris en 1910 (Hachette, Paris,
1910). Ainsi, ä la problematique du
retour ä l'imitation fönt suite d'autres
interrogations. La demarche de Teyssot,

exposee dans ses precedents
ecrits, nous est familiere. Mais force
nous est de constater ici son extraordinaire

developpement et son
enrichissement. L'article de Valeria Farinati,

base sur un enorme travail de

documentation, constitue une mine
precieuse d'informations dont Futilite
est grande pour l'histoire meme du
Dictionnaire. De meme que les notes
redigees au debut de chaque article
completent ce travail de mise ä jour
et le rendent plus abordable au
lecteur d'aujourd'hui. Nous avons ici la
preuve que si les auteurs se sont in-
terroges sur la theorie de l'architecture

aux XVIIIe et XIXe siecles, c'est
bien sur la problematique de notre
epoque qu'ils ont voulu reflechir.
Tout en respeetant la pensee de Man-
fredo Tafuri selon Iaquelle l'histoire
peut promouvoir de nouvelles questions

et non de nouvelles Solutions.
Vassili Petridou

Un rappel de
«l'avenir indetermine»

L'ETH de Lausanne ä
Ecublens avant la realisation de la
2e etape
Architectes: Zweifel+
Strickler+Partner, Lausanne
et Zürich
Voir page 12

¦

¦B» Im S
•HM

Voilä presque 20 ans com-
mencaient les etudes relatives ä l'un
des plus grands edifices en Suisse. A
l'epoque, les universites etaient
l'exemple par excellence d'une theorie

de planification qui mettait le
theme «avenir indetermine» au
premier plan. «Une construction flexible
pour une structure croissante», ce

que l'on appelait des «centres struc-
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tures et disponibles» etaient les motifs

permettant de definir le (nouvel)
utilitarisme de l'architecture
contemporaine. La planification de l'EPF de
Lausanne repondait largement aux
principes de l'epoque; eile se proposait

de creer une «structure ouverte»
assurant d'une part l'unite (par plan
directeur) et fixant les rapports entre
l'enseignement et la recherche (surtout

entre les differents departements)

et laissant d'autre part
l'utilisation de chacun des bätiments largement

ouverte - une ecole coneue
comme une «communaute d'e-
change». Les volumes bätis furent
systematises d'apres les fonctions et
leur superposition et selon des regles
de construction. Cette standardisation

avait pour but de reduire les
bätiments ä leur definition constructive et
spatiale. Pour l'essentiel, le projet se

limitait ä une enveloppe et aux
equipements infrastructurels indispensables,

ce qui autorisait une grande
liberte dans les changements d'utilisa-
tion. Les enseignants et etudiants
devaient recevoir un jouet, un meccano.

On a effectivement joue avec ce
dernier et on joue encore, mais pas
dans la mesure oü les planificateurs
l'avaient imagine. La «structure
croissante» ne s'est pas developpee
comme le prevoyait le plan directeur.
De nombreux bätiments de l'EPF
sont implantes en dehors du reseau
futuriste des annees 60 et la seconde

etape ne respectera pas non plus les

regles initiales, mais sacrifiera aux
nouvelles qui veulent realiser
l'architecture avec un grand A.

L'EPF n'est d'ailleurs pas
seule en cause; les universites
europeennes les plus recentes temoignent
aussi du fait que l'on s'est debarrasse
des ideals de planification des annees
60 sans avoir trouve de Solution de

rechange: l'universite integree de
Kassel n'a pas ete construite pour un
avenir ouvert, mais pour le definitif:
«...La bibliotheque, le restaurant,
les auditoriums, les ailes de
seminaire, les logements d'etudiants, les
volumes techniques sont irrevocable-
ment coneus comme tels et ne peuvent

etre reconvertis. De plus, tout ce

programme fermement etabli est
presente comme une «ville» dans l'esprit
de Camillo Sitte, c'est-ä-dire un
melange contingent et intelligible sem-
blant s'etre constitue avec le temps.
Aucun doute: au-delä de sa simple
utilite, les architectes se sont efforces
de donner aussi un aspect ä leur
architecture» (Lucius Burckhardt dans
Werk, Bauen+Wohnen n° 12/1986).

L'ecole de Kassel semble etre
moins «brutale», moins utilitaire,
plus intime - mais ä quel prix? Sera-t-
elle inutilisable dans cinq ou dix ans,
une ruine planifiee du postmoderne?
Kassel ne donne pas de reponse;
l'EPF de Lausanne a une reponse
pour l'avenir, au moins en representation.

Pourtant Kassel presente une
qualitö qui manque ä l'EPF de

Lausanne, lui manquera toujours et per-

petuera Ecublens comme un monument

des politiques urbanistique et
universitaire erronees des annees 60:

L'universite integree de Kassel
appartient ä la ville, mais pas l'EPF de

Lausanne. L'evolution interne d'Ecu-
blens tourne en rond. Sans rapport
avec la ville, la «structure» reste fixee
sur des objets dont la perte ineluctable

d'identite architecturale et de
substance rappelle aussi «l'utüita-
risme» du moderne des annees 60.

Red.

La typologie
distributive et
constructive
comme instrument

critique
Voirpage 21

Aujourd'hui un journalisme
critique diffus, parfois recentre dans

un texte plus complet, veut demontrer

l'actualite du «mouvement
moderne». Mais il est plus opportun de

parier, ä propos de ces formes de
reflexion, de «manifestes de solidarite».

Certes ce mode d'expression la-

pidaire a ete utilise pendant la
periode epique du ou des mouvements
modernes (rationaliste, fonctionnaliste,

organique et expressionniste).
Mais alors sa volonte de vulgarisation
s'appuyait sur les possibilites du
moment: sociales, economiques et
culturelles, et souvent politiques. Sa finalite

impliquait des formes rhetoriques,

ecrites ou dessinees.
On est passe alors du traite au

manifeste. Ces manifestes fournis-
saient la base theorique formative de

ma generation parce que ces memes
manifestes tenaient des discours precis

sur le langage architectural et sur
les nouveaux elements qui pouvaient
le bouleverser et l'etoüer vers de
nouveaux horizons. Ces manifestes «ins-

taurateurs», pour citer Choay,
etaient, par exemple, ceux imaginant
les nouvelles spatialites des pratiques
sociales, ceux definissant l'intervention

des nouvelles forces de produetion,

comme ceux remodelant la relation

structure-lumiere-usage (entre
autres les cinq points: ossature, plan
libre, fenetre horizontale, pilotis, toi-
ture-terrasse). Ces coneepts fon-
daient litteralement de nouvelles
regles grammaticales sans enlever aux
ceuvres elles-memes le röle non seulement

illustrateur mais premoniteur et
socialisant qui leur revient.

Par consequent, si la produetion

et la critique «neomodernes»
pretendent aujourd'hui faire resurgir
les principes du ou des mouvements
dont elles veulent assurer les prolon-
gements, elles doivent eclairer le
champ concret de leurs references
conceptuelles. Le Corbusier d'avant
et d'apres Ronchamp n'ouvre pas
tout ä fait les memes perspectives,
comme l'a dit Pevsner. Ainsi on evi-

tera d'instituer des semblants d'appa-
rentement stylistique et de substituer
ä la critique des jugements dont la
reference exacte reste un non-dit et

prend un caractere mythique («le
mouvement moderne», «l'avant-
garde des annees 20», etc...). Ainsi
la critique ne se laissera plus tromper
par les «travestissements» dont parle
Marx ä propos de ceux qui «prennent
ä leur service les esprits du passe».

Pour cela il faut reunir les
elements necessaires ä une critique
rigoureuse du langage architectural
dont le donne-ä-voir (essentiellement
l'image «publiee»...) n'est qu'une
des faces signifiantes. Reprenant la
distinction de Barthes, nous pourrions

mieux discerner ce qui est du
domaine de «l'ecrivance» de celui de
«l'ecriture». L'ecrivance neomoderne
ne traduirait que l'un des caracteres
typologiques de l'ceuvre: la stylistique.

Desormais celle-ci ne semble

evoquer qu'une serie de rapports
associatifs formeis, au sens de Saussure,

groupes dans un paradigme:
«style moderne». L'ecrivance est re-
couverte de sa propre opacite. L'ecriture,

eile, ferait apparaitre le sujet
dans un enonce structure par d'autres
caracteres typologiques, distributifs,
construetifs et historiques notamment.

En cela l'ecriture delivre une
nouvelle transparence.

La critique contemporaine
dispose effectivement aujourd'hui
des modes de classement typologiques,

precisement imagines par les

«modernes». On pourrait meme
admettre que le classement typologique
a ete congu par les modernes comme
un repertoire de modeles provoquant
un processus imitatif.

Mais le ou les mouvements
modernes n'ont pas presente uniquement

une serie de modeles forma-
lises. Ils ont fonde, par les classements

typologiques qu'ils ont
adoptes, la methode d'un travail
patient oü transparaissent des enonces
de langage. Ce travail «d'ecriture» a

ete d'autant plus rigoureux qu'il s'est

en quelque sorte degage d'une serie
de contextes: le lieu dont il s'abs-

trayait dans une certaine mesure (du
point de vue typologique evidemment),

la pratique sociale courante
qu'il revolutionnait, les modes de

produetion traditionnels qu'il trans-
formait. Si le type n'est pas la forme
mais la matrice de la forme, comme
nous le pensons avec Quatremere, la
categorie, ou mieux encore la classe,

sous Iaquelle nous groupons certains
modeles est elle-meme un type. Par

consequent, les «types modernes»
sont reperes ä travers les modes de
classement de leurs modeles. Cette
forme de categorisation est
historiquement «moderne», car les classements

des modernes, et meme leurs
«encyclopedies» (p. ex. Sartoris,
Hitchkock), sont le produit du
recensement de leurs propres ceuvres (ä la
maniere de Durant, de Serlio, de Le
Muet) et non pas le classement «ge¬

netique» comme la typologie l'entend
aujourd'hui (Muratore). La typologie
presentee par le mouvement
moderne, qu'elle soit implicite aux
ceuvres d'un auteur (p. ex. Wright,
Mies, Le Corbusier, l'equipe de

Francfort) ou qu'elle soit explicite
dans un «manuel» (p. ex. les travaux
de la section typisation du Stroikom,
de Klein, de Marescotti et Diotalle-
vi), est determinee par une recherche
obstinee, ä la fois selective et combi-
natoire, qui chercherait ä epuiser ses

propres ressources compositives.
Vus sous cet angle, les

modernes presentent ä travers leur
recherche typologique une modernite
achevee ou «ä achever»; comme s'ils
cherchaient ä en finir avec eile.

Si les classements typologiques

«modernes» negligent, comme
on l'a dit plus haut, les aspects de
l'insertion de leurs modeles dans le tissu

urbain, considerant presque toujours
celui-ci comme un vide disponible, ils
ne negligent pas pour autant une
vision globale des caracteres distributifs

du territoire, de la ville et des

espaces architecturaux. Par exemple,
leurs dispositifs sont largement infle-
chis par des notions ideologiques
impliquant l'organisation des espaces et

par des notions simplement hygie-
nistes fixant les conditions d'ensoleü-
lement. Si ces memes classements

presentent le plus souvent des
systemes construetifs differents, ils
s'efforcent neanmoins d'exprimer les

rapports precis qu'ils veulent etablir
chaque fois entre l'organisation
distributive et spatiale, les struetures
portantes comme les systemes d'en-
veloppes et d'ouvertures.

Par consequent les processus
differents d'adaptation de leurs
modeles ä des situations historiques dis-
tinetes, s'ils affaiblissent la doctrine
d'une grammaire unique, n'en temoignent

pas moins des efforts de
concordance entre les caracteres
distributifs, construetifs et stylistiques. La
transparence de ces concordances
forme l'essentiel de la typologie
moderne.

Or, les tentatives de filiation
au mouvement moderne se situent
aujourd'hui au seul niveau des caracteres

stylistiques. L'arbre cache la
foret: les autres elements de la structure

typologique sont benignement
oublies pour des raisons evidentes.
Les conditions dans lesquelles
pouvaient s'inscrire les autres caracteres
(distributifs et construetifs notamment)

deerivant les uns la pratique
sociale de l'espace et les autres sa

pratique produetive se sont en effet
modifiees considerablement.
L'evolution, pour ne pas dire la revolution
des pratiques sociales et des formes
de produetion ne se sont pas realisees
selon la trajeetoire prevue.

En effet la prise en compte
plus realiste des conditions «locales»,
au sens de Lyotard, et particulierement

des conditions urbaines, tout
comme l'approche plus concrete des
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besoins sociaux, en suivant le conseil
donne en son temps aux architectes
modernes par Brecht, refaconnent
aujourd'hui les caracteres distributifs
de la typologie. D'autre part, la
necessite de discerner avec plus de clair-
voyance la relative inertie des forces
de produetion economiques,
foncieres, techniques et energetiques in-
flechit les caracteres construetifs de
cette meme typologie.

Les caracteres distributifs et
construetifs contemporains, tels que
l'on peut essayer de les reperer, tra-
duisent un certain renoncement blase
devant ces nouvelles exigences. Des
lors il devient courant qu'ils n'enon-
cent plus l'espoir de mutations
dynamiques mais qu'ils traduisent les
volontes statiques de la commande et de
la produetion, derriere une «ecri-
vance» opaque.

C'est pourquoi il faut prendre
garde ä ne pas porter un effort trop
manifeste ä des caracteres stylistiques,

meme et surtout «modernes»,
qui se distancieraient des presupposes

distributifs et construetifs,
qu'ils devraient au contraire assumer.
Car ce ne sont pas les prolongements
d'une stylistique moderne qu'il
importe d'assurer, mais l'approche
rationnelle des nouvelles conditions
distributives et constructives. Dans la
mesure oü une stylistique exprimera
ces conditions, eile sera «moderne».

Le probleme pose ä un disciple

du mouvement rationaliste,
comme je le suis, est d'envisager l'effort

typologique moderne non pas
comme un repertoire stylistique mais
comme une methode d'affirmer la
logique des caracteres distributifs et
construetifs particuliers. Ceux-ci pe-
netrent le corps de l'oeuvre, pour
faire transparaitre son enonce et for-
maliser le type. C'est dans ce sens

que l'on peut essayer d'aehever la
modernite non pas dans un «neo»
mais dans une sorte d'«apres-en-
core». Jean-Marc Lamuniere
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